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LES FAITS DU JOIR 
LA GREVE EST GENERALE A VARSO-

îVTE. — A MOSCOU, LA LUTTE ET LES 
MASSACRES CONTINUENT. — ON AN
NONCE QU'UN GENERAL A ETE FAIT 
PRISONNIER PAR LES INSURGES. — A 
RIGA. LES REVOLUTIONNAIRES SONT 
MAITRES DE LA VILLE. 

LE JURY DE LA COUR DASSISES DE 
PARIS A RENDU SON VERDICT DANS 
L'AFFAIRE DES ANTIMILITARISTES. — 
VINGT-SIX PREVENUS SONT CONDAM
NES ET DEUX ACQUITTES. 

A BRIEY, UNE FAMILLE DE CINQ PER
SONNES A ETE ASPHYXIEE. 

dans tous les pays, travailler à la réali
sation de notçe programme mondial. 

» Nous n'y manquerons pas, et ainsi 
nous acheminerons-nous vers une hu
manité équilibrée qui sera à l'abri des 
crises où sombrent tant d'existences hu
maines. » 

Non, les socialistes ne sont pas des 
« hervéïstes ! » Ils se réclament d'autres 
maîtres de la pensée socialiste, de Blan-
qui, notamment, dont M. Hervé ne fera_ 
pas oublier les leçons quoi qu'il dise ou 
fasse, — de Blanqui, qui, dans son jour
nal la Pairie en Danger, s'exprimait ain
si, en 1870 : 

— « En présence de l'ennemi, plus de 
partis ou de nuances. Avec un pou
voir qui trahissait la nation, le concours 
était impossible. Le gouvernement sorli 
du grand mouvement du Quatre-Septem-
bre représente la pensée républicaine et 
la défense nationale ; cela suffit. 

» Toute opposition, toute contradic
tion doit disparaître devant lVnnemi 
commun. Il n'existe plus qu'un ennemi, 
c'est la Prusse, et son complice, le parti 
de la dynastie déchue, qui voudrait faire 
de Tordre dans Paris avec les baïonnet
tes prussiennes. 

» Maudit soit celui qui à l'heure su-' 
préme où nous touchons pourrait con
server une préoccupation personnelle, 
une arrière-pensée, quelle quelle fût ! 

« Les soussignés, mettant de côté toute 
opinion particulière, viennent offrir au 
gouvernement provisoire le "concours 
le plu* énergique et le plus absolu, sans 
aucune réserve ni condition, si ce n'est 
qu'il maintiendra quand même la Répu
blique et s'ensevelira avec nous Boas le? 
ruines de Paris plutôt que de signer le 
déshonneur et le démembrement de la 
Patrie. » 

Voila comment parlait, il y a trente-
cinq ans, le plus irréductible des révolu
tionnaires et l'Association Internationale 
des Travailleurs s'inspirait des mêmes 
sentiments quand elle disait, dans son 
manifeste du 0 septembre 1870 : 

— « L'Empire français vient de s'écrou
ler dans'la honte i . dans le sang. La Ré
publique est proclamée. Le peuple fran
çais est redevenu maître de ses desti
nées. 

» Le roi de Prusse cependant continue 
à fairo la guerre à la nation française. 
Ce n'e«t pln<? à l'empereur qu'il en vent, 
c'est à l'indépendance du peuple fran
çais. 

» Dans des circonstances pareilles, le 
devoir de tous les socialistes, de tous les 
hommes de cœur, est tout tracé. La 
France républicaine représente la liberté 
de l'Europe ; l'Allemagne monarchique, 
le lespotisme et la réaction. Il faut que 
de loutcs parts lc^ républicains se lèvent 
et qu'ils marchent à la défense de la 
République française. IM eausr de la 
République française e.vf celle de" la Ré
volution européenne- » 

Il est probable que si l'on avait ensei-
îrntL ces patriotiques conseils sur les 
bancs de l'école où M". Hervé a conquis 
ses grades universitaires cet « intellec
tuel » n'aurait jamais songé a sacrifier 
la France de la Révolution a des rancu
nes de classes quelque légitimes soient-
elles. 

Mais, dira-t-nn. ""ppuf-t'fre ce sont là 
propos d'un aulre Age 1 Allen lez. voici 
qui date d'hier, C.'p-i Picne Kropolkine 
qui entre en scène Feotitee-re ! Ce n'est 
plus un socialiste, c'est un anarchiste qui 
parle... 

Il 'y a peu de temns dan? r.Fr croupe 
de compagnons anarchistes, où se trou
vait Kropolkine, de passage à Paris, la 
conversation tomba sur la campagne 
hervéïste aciuelie. 

— « Quoi de mieux à faire, disenl les 
compagnon , hervéïstes présents que de 
refuser, en cas de guerre de prendre les 
armes, de faire ia grève des soldats pour 
empêcher cette guerre même ? » 

Le vieux Kropotkine lova la tête : 
.„ i — « Ecoutez, dit-il. J'ai soixante-cinq 

, \nd PnôuVPaeUeep1on" ^ o n ^ n s . . Le s juges de France mont condam-
ne, jadis a cinq ans de prison pour un 
délit que je n'avais pas commis et j'ai 
subi là condamnation tout entière, sans 
qu'on daignai me faire grâce d'un jour. 
Je suis sous le coup d'un arrêt d'expul
sion qui n'a jamais été rapporté, et, 
quand je viens en Franco, c'est toujours 
au risque d'être pris au collet comme 
un malfaiteur et reconduit à la fron
tière. Eh bien... » 

Il s'arrêta une seconde et poursuivit 
les yeux brillants d'enthousiasme : 

« Eh bien, avec mes soixante-cinq ans, 
tout ce que je désire est d'avoir encore 
assez de force pour prendre un fusil, si 
on attaquait la France, et la défendre. 
Il n'y a pas de pays qui mérite d'être 
défendu, d'être sauvé autant que la 
France, pas de pays 1... Vous ne connais
sez pas les autres I » 

Et il ajoutait : 

« Il n'y a pas de pays supérieur à la 
France. Il ne peut pas y en avoir. Et si 
elle disparaissait ou si elle était écrasée, 
ou si elle ne pouvait plus montrer les 
exemples qu'elle montre, ce serait un af
freux malheur, le plus grand malheur 
pour l'humanité tout entière .» 

> Antipatriotisme 
et Socialisme 

Il paraît qu'une nouvelle secle nous 
fcst née, si du moins nous en croyons la 
presse progressiste et cléncale, toujours 
à l'affût des manifestations qu'elle peut 
retourner contre le socialisme. 

Cette secte est déjà baptisée, et on la 
dénomme 1' « hervéismu ». — du nom de 
M. Gustave Hervé, ancien professeur de 
l'Université, dont les fonds de culotte 
s'usèrent, par conséquent, sur les bancs 
de l'« aima mater » et ne connurent pro
bablement pas ceux où Mars fait asseoir 
ses... enfants. 

Car M. Hervé, homme pacifique de par 
Ses origines, s'est mis en tète de suppri
mer la guerre. 

Mais cette préoccupation, noble entre 
toutes, n'est pas l'objet principal de la 
notoriété qu'il a acquise si rapidement e*--
qui lui vaut, en ce moment même, les 
honneurs de pouvoir pérorer devant la 
justice bourgeoise. 

Ce sont les moyens que M. Hervé pré
conise pour rayer du martyrologe hu
main les hécatombes internationales, qui 
l'ont surtout rendu célèbre. 

M. Gustave Hervé est sorti, •en effet, 
des "sentiers baltus de l'antimilitarisme. 
La théorie de la « crosse en l'air » sup
pose encore l'acceptation préalable du 
fusil. Lui, il est pour la grève, pure et 
•impie. La France est envahie, le devoir 
estTte- rester chez soi. A quoi bon se dé
tendre '? Pourquoi tenter de repousser 
l'intrus ? Guillaume II ne vaut-il pas 
Loubet. et. quelle différence y a-t-il entre 
Bouvier et de Bulow ? 

Ete.-vous fier d'être Français, même 
•ans regarder la colonne ? Vous êtes 
alors posséda d'un orgueil imbécile t t 
méritez les «Petites Maisons »... 

"Tout autre que M. Hervé aurait for
mulé de semblables apophtegmes que 
nul n'y aurait prêté attention. Mais, son
gez donc. M. Hervé est un mandarin à 
boutons de cristal et. de plus, et surtout, 
il est membre de la commission admi
nistrative du Parti Socialiste Unifié ! A 
défaut de toute autre, celte dernière qua
lité n'e-t-elle pas suffisante pour" que 
la g°nt bourgeoise cueille avidement le 
miel de ses lèvres pour non? le retour
ner, après trituration préalable, sous 
iorme de poison ? , 

il en a été fait ainsi et. eoiirammenf, 
de YEcho à la Cioix, on peu! lire aujour
d'hui que tous les socialistes sont des 
« hervéïstes ! » 

C'est, sou? une nouvelle forme, l'an
cienne antienne iVs <! sans patrie • que 
l'on nous a si souvent serinée aux oreil
les et contre laquelle Guesde s'éleva, à 
Roubnix. avec, une tejle éloquence et une 
telle énergie qu'il' fini! par contraindre 
ses adversaires à plus de pudeur. 

Mais puisque, do par la fantaisie ou 
Je caprice de M. Hervé, nous sommes 
ra i : • 
no i re p ropagande , nous a c c e p t 
tiers le combat.que nous offrent nos ad 

L'autre jour, à Ànzin, dans une confé
rence aux' délégués sénatoriaux, notre 
ami Edouard DclesMle s'est ncUcin 'ni 
expliqué sur I* « hervéisme ». 

« — JVous demandons, dans le pro
gramme socialiste, a-t-ii dit. en substan
ce, la suppression des années permanen
tes, qui sont surtout la sauvegarde du 
capital, et leur remplacement par les mi
lices, c'est-à-dire la- nation armée. Ar
mée ? Mais contr^ qui ? Contre la nation 
elle-même ? Non pas ! Mais contre l'en-

La Bataille Sénatoriale 

Berce', Berce:, ma telle, 
Berce:, Berce:, toujours! 

ses dirigeantes ou de complaisance pour l 
son intérêt personnel'? 

L'hervéïsmie est donc luge. Ces! «ne 
théorie anli-sociahste. anti-révolutionnai
re contre laquelle tout socialiste et tout 
révolutionnaire a le devoir do s'élever 
car 'elle n'est profitable qu'à la propa
gande réactionnaire. 

Autant i' est odieux ri» v*vi»\ 
Patrie défigurée, dénaturée et i 
par certains politiciens qui masquent 
sou? ce prétexte, leur plan de réaction ; 
autant il est pénible de la voir, par une 
antithèse brutale, méconnue, attaquée, 
bttfouée par ceux qui. comme M. Gusta
ve Hervé, prétendent instaurer une ci lé 
plus juste 

Nous répudions hautement ceux-ci et 
ceux-là car nous entendons rester, so
cialiste internationaliste et frani 

G. SIAUVE-FAMJ8Y. 

premier des philanthropes. 1 homme de tons 
!c> progrès, rie toutes les améliorât; ns de 
r. jtre paucre race déchue, décadente, déliques
cente, décrépite ! J'ai juré de réconforter 
: humanité qui s'étiole, s ané.aue. se neuras^ 
kénise.. Etes-vous content. Ceci posév j ai 

troavé le moyen de réaliser mon rêve, d'at
teindre mon but l'y Mis ' Tout ICI 

le< capacité;, tout e n la. Eh 

CHRONIQUE 
l e Système du Docteur 

vatusscur étranger, pour la défense des 
libertés et des institutions. 

» Donc le Parti a prévu qu'on pouvait 
avoir à se défendre par les armes con
tre l'étranger. 

» La paix de l'humanité ne se réalisera 
pas plus -par les conseils d'Hervé que 
par l'arbitrage ou le pacifisme ? Certes, 
la propagande pacifiste est à encourager, 
pour répandre la haine de la guerre et 
la compréhension de ses horreurs. Mais 
cela est insuffisant, et quelle ironie dans 
ce fait que c'est le tsar qui a pris l'initia-
live de la Conférence de la Haye 1 

» C'est dans le programme^socialiste 
qu'est la garantie de la paix. » 

=ible de mieux dire, de défi est impos 

Nulle voix moins suspecte et plus au
torisée ne pouvait se prononcer sur le 
mal d'hervéïsme et nous avons tenu à 

finir avec plus de précision 1 é t e d e s p r i t , d lecteurs les 
socialiste et le devoir sccialrste devant P £ c

o ] e s d e C e ^^vanA™ qui prince, 
la guerre et en cas d invasion. *-t ueie- K*^ o f f i c i e r d e , a r m é e r u s s e , comblé 
salle a ajouté : d'honneurs et de dignités, a renoncé à 

_ „ Ces! un netit moyen que de Cher- tout pour défendre ses idées libertaires, 
cher Vil faut ou non accomplir son de- : Quel est le journal clérical, progressiste 
cner BU i»u» ou nvu r o u g o l . d l s a n t révolutionnaire qui suspec-

' T c " 1 « H T * * , c'est dan» son pays et Itéra celui-là de tendresse pour les clas-

— Non, non, monsieur !... C'est inutile. 
Vous n'aurez pas ma fille '. 

Sur cette phrase de vaudeviiie,^ le docteur 
Boche croisa ses bras sur sa T'>>"urm". d.ins 
un beau geste d inexorable décision et d in
flexible parti pris. 

— Mais, pourquoi? pourquoi? cria Didier 
exaspéré. Expiiquez-veus. au moins! 

— Vous ne comprendriez pas! 
— J essaierai, cependant... On ne congédie 

pas un honnête homme sans une raison, 
bonne ou mauvaise, rnais une raison... 

Boche éclata d'un rire amer : 
— Un honnête homme! un honnête homme'. 

Il en a plein la bouche.... eh bien! la voiu 
justement, la raison... Vous n aurez pas ma 

• nrincipalcment parce que vous êtes un 
honnête homme ! 1 eue/, vous me faites p.tié ' 
Ecoutez-moi bien, jugez votre néant : D •" 
bord, quand on s'est mis en tête à épouser 
une jeune fille. quelconque, X ou Z, — à 
moins d être un imponuéré de votre espèce, 
on prend d abord des renseignements sur 
elle, les siens, tout l'alentour. Sur Rosine, 
roui n'auriez rien appris qui ne se devine 
d'avance : Elle est belle comme le jour, bonne. 
elle a toutes les vertus, comme toutes les. 
grâces... 

— Bravo* clama D'riier, épanoui. 
Le. docteur Boche, interrompu haussa les 

épaules, trépigna, puis reprit : 
— Attendez ! Rosine a des yeux orientaux, 

une blancheur de pe.iu toute septentrionale. 
des rondeurs, ici ou là, qui tiennent des deux 
hémisphères... 

— Oh ! fit l'autre, impressionné. 
— Attendez encore, glapit le docteur. Elle 

donne aux pauvres son argent ou celui des 
autres, car elle est charitable ; elle ignore 
l'orgueil, l'envie, la haine. Elle n'est pas 
gourmande, elle est eftaste ; elle honore son 
pere, ce qui n est que juste. C'est une vierge 
qui serait une Muse, car elle est intellec
tuelle au plus haut point ; elle sait la mu
sique, mais n'en fait jamais, par amour du 
prochain : elle parle éti vers quand cela lui 
plaît, mais cria lui déplaît toujours, heureu
sement ; elle lave une aquarelle ou son linge; 
elle est artiste et ménagère ; elle est tout ! 
Elle est la merveille des merveilles ; elle est 
ma fille ! Voilà ce que l'on vous aurait dit, 
monsieur ! 

•— Et ce que je savais déjà, déclara simple
ment le jeune homme. 

Boche prit un temps, puis continua : 
—» Parfaitement. Mais on vous aurait dit, 

par contre — car je suis entouré de jalousies 
et de malveillances : Son père? Quel est son 
père? Boche? le vieux Boche? le docteur Bo
che? Docteur en quoi? En médecine? Non 1 
— En droit, alors ? — Pas plus ! — Docteur 
ès-lettres ? Encore moins ! — Mais docteur 
ès-humanité, monsieur ! C'est moi qui ré
ponds ! Oui, je suis docteur ès-bumanit<, vous 
m'entendez ! Et je crois être le ^eùl à posséder 
ce titre, que je me suis, d'ailleurs, décerné 
moi-même. 

Didier, inquiet, s'inclina. Boche, lancé, ne 
s'arrêtait plus. 

— Docteur ès-humanité cela vaut dire : le 

rie 
la bouche contre la bouche, lui iiur'u. dans 
une envolée de salive : « 

—- Avez-vous vio.ê? 
— Monsieur!... 
— Avez-vous vo!é? 
— Oh ! ! ' 
— Avez-vous assassiné? 
— Ah ! ! '. 
— Avez-vous commis quelque infamie?... 

Pas même' Rien' . . . Deetia manqué, être inu
tile, raté de la vie ' l'h bien, alors, commeat 
vouiez-vous que je vous donne ma fille, ma 
Rosine, la perle des per.es, la fleur des fleurs, 
le plus pur diamant de toutes les couronnes? 
Par sa perfection, elle e«t îrrémissiblement 
désignée pour épouser le pire criminel : de 
cette ai iance sortiront des enfants moyens, 
susceptibles d'être des braves gens tout sim
ples. Elle aura, par son influence directe, mo-
difié ces êtres futurs, qui, issus d'une voleuse 
ou dune fille, eussent été des monstres! Je 
marie aux coquins fieffés les vie.rges pures ; 
aux honnêtes garçons, les gueuses perdues ; 
et. de mon mélange, de mon précipité, sort 
une race moyenne, équilibrée, également ba
lancée du vice à la vertu du mal au bien., 
Autrement, et sans moi, l'Humanité périrait 
peu à peu. Car les malandrins, unis entre 
eux, feraient .souches de doubles malandrins ; 
d'autre part, croisez des vertus parfaites, 
vous ne produirez que des esprits sublimes 
qui n'ont jamais servi à rien. Voilà, mon-
jieur! Fn plus, je cherche et recherche les 
dissemblances physiques... Si seulement vous 
étiez affreusement laid de visage, répugnant 
à v. ir et bossu et ventru et cagneux ou- ban-
cal, leicrneux, galeux, infirme en tous points, 
peut-être... on pourrait voir. Ce serait, tout 
au moins, des circonstances atténuantes, des 
considérations capables de me faire hésiter... 
Ml . si Rosine est belle, vous êtes beau, sans 
c.-'mpiiments. Comme elle, vous êtes bien 
fait... elle est grande robuste, b rune ; vous 
êtes grand, brun, solide... En un met, vous 
êtes pareils. A vous deux, vous feriez des en
fants ridiculement io'is, intelligents et sains; 
vous ne vous compléteriez pas ; vous vous 
doubleriez l'un et l'autre, dans une reuvre 
•nutile ; et vous seriez deux forces Indues , 
pour la régénération des races qui vont naî
tre... Tenez, vous m'intéresse? malgré tout, 
•n je le prouve. Je connais une ancienne r tu-
!euse, horrible, énorme, déformée, et bête à 
plaisir. Elle est à marier... I.a voulez vous? 
Je vous la donne ! C'est un sacrifice, car j'a
vais dans l'idée de l'épouser moi-même... 
C'est de l'ortrueil assurément de ma part, car 
il faut être quatre fois saint pour compenser 
es ordures de son ame et les tares de sa 

chair! Mais je ne serais pas sûr de procréer, 
d'être père à nouveau ; ce seraient des efforts 
perdus. Puis, eussaî-je des enfants d'elle, je 
douterais enepre qu'ils soient réellement de 
ma façon... Hélas, l'adultère, cette r 'a ie de 
la société moderne, on le retrouve partout... 
c'est la seule défectuosité possible de mon 
système, mais rien n'est parfait ici bas... 
Voyons, voulez-vous épouser cette grosse grue 
dont je vous parle? 

— Merci bien, cria Didier abasourdi, vous 
êtes trop bon, en vérité... Mais permettez une 
petite question -• Avez-vous en vue un époux 
à votre goût pour Mlle Rosine? 

Boche soupira . 
— Hélas! oui... J'en avais un... 
— Ah I fit le jeune homme désolé... Et 

qu'est-il devenu? 
Boche leva les yeux, essuya une larme et 

prononça très bas : 
— On me l'a guillotiné! 
Après un silence d'émotion et sans doute cle 

regrets donnés à la mémoire de ce gendre 
manqué, le docteur conclut : 

— Vous semblez m'avoir compris... Vous 
savez, à présent, pourquoi vous n'aurez pas 
Rosine... Allons, adieu, monsieur, sans ran
cune, je vous rends votre liberté... Mes tra
vaux m'appellent... En toute autre occasion, 
je vous suis dévoué. 

Didier s'en alla, 4a mort dans l'âme. 
Dans la rue, il songea vaguement à perpé

trer quelque forfait insigne, pour conquérir 

l'estime, de celui qu'il rêvait de nommer son 
beau-père, quand, par un hasard étrange, il 
aperçut devant lui Rosine elle-même. Il ne 
la connaissait que de vue, ne lui avait jamais 
parlé, car il était timide avec les femmes. 
Mais, dans son exaspération, il oublia toute 
pudeur; il alla droit à la jeune fille et lui dit 
simplement : 

— Mademoiselle, je vous aime, je vous 
adore, je vous idolâtre, je^uis riche, bien né, 
jeune, pas trop laid, comme vous voyez ; je 
viens de demander votre main à monsieur 
votre père... qui m'a répondu qu'il vous des
tinait à quelque criminel. Acceptez-vous cette 
destinée? 

Rosine le contempla .longuement avec un 
doux sourire. Il est bien probable que ce n'é
tait pes la première fois qu'elle le considé
rait ; puis elle répondit : 

—; Ah ! si le criminel vous ressemblait un 
peu... Je ne sais pas!. . . 

Il tressaillit et lui tendit les mains. Elle les 
accepta bravement ; puis soudain sérieuse, 
elle dit .-

— L'obstacle, c'est ma vertu... Eh bien... 
supprimons l'obstacle ; il ne tient qu'à nous. 

Il hésita à comprendre. Eurtive, elle mur
mura, en séloignant très vite : 

— Venez ce soir, dix heures... on veus at
tendra. 

Le même soir, à dix heures, Didier et Ro
sine causaient de présent et d'avenir dans la 
chambre très close. On ne sait ce qu'ils pou
vaient bien dire mais, par distraction sans 
doute, la jeune fille avait laissé glisser son 
corsage et sa jupe. Soudain, cm frappa à la 
porte. Didier tressauta. 

— Oui e't-ce? 
— Mon père, dit la jeune fille. 
— -Nous sommes perdus, clama l'amant. 
— Pas le moins du monde, répliqua Rc-me. 

Il vient tous les soirs, à cette heure, me sou
haiter une bonne nuit. Je i attendais. 

Et elle cria : «Entrer!» 
Le docteur Borhe pénétra, à petits pas l'air 

recueilli, méditatif, o m m e à l'ordinaire.Brus-
quement, il aperçut Didier vit sa fille dé-ha-
bill.-c et hurla d'horreur ; 

— Rnsmc! . . Monsieur! vous. ici. à cette 
- • t e . cette tenue... indire dimpu-

deur... Ah ' misérable fi.i'-'... tu n é s qu'une 
gueuse.une gourgandine ; ta tiens- de ta mère, 
qui me trompait assureront... Tout croule! 
Adieu mes beaux espoi-s fondés sur ta grande 
vertu ! la balance, l'équilibre le rachat des 
âmes coupables ! Il est naturel, à présent, et 
même nécessaire, pour la jioire de mon svs-
tème, que tu épouses, demain, cet honnête 
imbécile... De la sorte, peut-être, tout ne sera 
pas perdu ! Tu l'épouseras, tu lépousetas. je 
le veux ! . 

— «Amen! » dirent les amants... 
Maurice MONTEGUT, 

SCENE COMIQUE 

•i'Ie . ui tjejiduiiue 

Lu jeune officU'i- débarquait l'autre j.jiir 
• o-on. en Hol-

inmes rcaoortaient-Sur --
r oelui-ci, cicciaie ne la-, 

s deviez n;» \oir . Pour voua punir, 
do me -saluer Ue-ix fuis;. 

digne, 1<> l>,n gwndai me s'exécuto 
Le jeune officier, fier do ^,on succès, tourne 
déjo les talons pour retrouver ses deux com
pagnes, muettes d'admiration, quand la voix 
du bon gendarme retentit, impérative : 

— Mon lieutenant, votre a permission ", 
il vous plall. 
Confondu, l'officier avoue qu'il n'a pas l'in-

dispon sable billet. 
— Suives-mot, "infime le pandore, et ne fai

tes pas de résistance si vous ne voulez pas 
loie la force. 

L'oreille basse. le petit lieutenant dut 
abandonner lo s deux «lames qui maintenant 
pleur-iient à fendre une pierre, mais non le 
eoeur /l'un gendarme de WQheliBme. A la 
<« place », l'accueil fui plutôt frais : huit jours 
d'arrêt conclurent celte sajnèle courlelines-
que. - . 

Même au sein de la douce Hollande, lo gen
darme est sans pitié ! 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

La Question du Maroc 
La déclaration du Kaiser 

Les commentaires des journaux allemand*, 
— Les idées pacifiques de l 'empereur 

affirmées.— La paix européenne 
Berlin, 30 décembre. — Les journaux alla» 

rminds continuent i s'occuper des parole» 
de l 'empereur Guillaume, que nous avons 
publiées. Tous les journaux importants, sauf 
un, admettent quel les sont exactes. 

La n Munchner allgomeine Zeilung » po» 
blie un télégramme de Berlin : 

11 est possible, y est-il dit, que l'empa» 
rcur ait prononcé les paroles qu'on lui attrf» 
bue. Elles sont parfaitement en harmonï* 
a \ ' - ses déclarations antérieures. » 

1.0 n Gazette de Francfort » reçoit de son 
correspondant de Berlin, dont les relat ions 
avec le ehano. 'ier sont, bien connues, una 
dépêcha dont nous extrayons les passage* 

• : 
« Les journaux s'occupent de la publics* 

lion des déclarations impériales et admet» 
lent, comme nous le croyons nous-mêmes, 
quel les sont exactes à peu de chose prèfc 
Il a été indique dans la « Gazette de F r a n o -
fort i, tout récemmenl encure. crue l'empe» 
ret r. aus-si bien pendant les fêtes du roa-
liage du prince héritier que pendant la se» 
mairie de Kiel, a exprimé.très ouver tement 
et tros amicalement les tendances pacifique! 

ie. On a dil en être avisé à Pa» 
bien avis. ' même que ridée nous est 

souvent venue que la fermeté de M. BouvieTr 
an cwirs des négociations de l'été dernier. 
était en partie la conséquence même invo
lontaire des déclarations pacifiques de l'en*. 

qui avaient été rapportées a u minUv 
tre français. » 

La » Gazette de Francfort «ajoute qne Pin* 
-•discrétion ne doit pas venir d e l 'ambassa
deur de France, u car il y a longtemps quer 
M. Bihourd n'a pas été en rapports perv 

avec l 'empereur » 
•. kl < T-ost a adresse un démenti. Lat 

« Post n ne reçoit qu'accidentellement def) 
communications officieuses. Elle représente 

l"op*r>ksî dm 
qu il en aott, 

r*jis9^» 
Tipere-jr 

et cTaufre part» 
a opposé un texte dif-

ons publié et dont 

ECHOS ET NOUVELLES 
IV NOUVBAV BAROMETRE 

L'n savant mét.-oio.oi»isU; allemand, le Uocteur 
i.\ua.'n. (test livu- a as lius nirmiiasn observa
tions sur k's vibraiioifc; ués bis tu-t'uTaobiques en 
.-mps d'orale. 

t-u (lou.aiit. affirme lo savant allemand le 
son émis par les lus métaUsrues le long w nos 
routes, il serait po&iiule «le previHr, plusieurs 
.•ours * l'avanoe certains phénomènes aunosphe-
.iiues. yaaivd les iques émettent un 
ion grave et coaiie., d'orgue, cela annonce des 

veac 
Le son aigu et talenaitlsM annonce, dans k« 

,nfciaute-huit neuies. une bourras [ue , dupliquée 
..' pluies abondantes un Je r-.uales de îtctçc en 
.nver. 

\ oila certes, on en conviendra, un nouveau ba-
.^metre a la portée de tout le monde. 

LE PRIX D'IJSB PLEUR 
L'n fleuriste de Cincinnati vient de vendre, pour 

'rO.UUu dollars iiiuo.ooo francs) à une Association 
lorticoie, sa dernière production florale, consis-
.ant en un œiilei qu'il a appelé « l'aristoerute », 
et qui est d'une nuance qui n'avait pu être obte
nue jusqu'à ce jetrr. 

LE PO\T DE QUEBEC 
Un nouveau pont vient d'être lancé a Québec, 

sur le Saint-Laurent, et les gens de ce pays n'en 
sont pas médiocrement fiers. 

Go .< travail d'art >• a les dimensions suivantes ; 
longueur totale, 985 métrés et 549 mètres de tra
vée centrale d'une seule portée, la hauteur libre 
sous le tablier étant, par les plus hautes eaux, 
de 45 mètres 75. 

Le tablier, d'une largeur do 23 mètres, com
prend deux voies de tramway et. au-dessus, une 
chaussée destinée aux voitures et des trottoirs 
pour les piétons. 

Les navires du plus tort tonnage passeront aisé
ment, et par tous les temps sous ce pont qui 
laisse loin derrière lui les œuvres les plus hardies 
jusqu'ici tentées 

METHODE PREVEST1VE 
L'Inventeur d'une méthode de développement 

musculaire publie un ouvrage dans lequel 11 af
firme ceci : 

• Sur mon ventr r.u, j " puis laisser tomber 
d'un mètre de hauteur une boule de fer de 48 
livre?, un homme da 1S0 livres peut y sauter en 
bottes' d'une distance de. trois mètres, ou y faire 
passer une brouette chargée de 300 livres, » 
•Cette méthode dont, bien entendu, je ne garan

tis pas l'excellence vient peut-être à son hr re, 
quand les piéton.; ont taoi de chance d'être écra
sés dans le» rue», 

I 

ner aJlaemeine Ze 

•l. n- of-
. s e s rM 
Munci»-
de lire 

HeiehskorTesrMJndenr n, 
szouveroemenl impérial 

•ne du <ii'l et qui écrit : 
« La presse française a .T 'p te avec un* 

•ense les tledaratioTis pacinV 
i'enir-erotir . 

voudrions que l'on profitât de cetW 
n ;"<sinn pour abandonner à jamais ra tac
t ique déloyale que l'on a adoptée si souvent 
e! qui consiste à donner fi entendre que l'em
pire allemand, son chef et son gouvernement 
troublent la paix de l 'Europe L'espoir d e 
tous les amis de la paix sera réalisé lors-
oite de tous les cotés il y au ra exonération 
loyale afin de maintenir la paix sans arr ie-
relpensée el sans que rtto soutienne des ré
clamations illégitimes. » 

La Conférence d'Algésiras 
Madrid, 30 décembre. — M. Moret, prési

dent du conseil, a déclaré à des journalistes 
qu il croyait que la date drj 16 janvier, pro-
posée pour la réunion de la conférence so* 
les affaires marocaines serait acceptée pa* 
toutes les chancelleries. 

Les travaux d'aménagement de la. saJW 
de réunion de la conférence seront terminée 
avant le 16 janvier. 

Les services des postes, télégraphes e l 
féiénhones sont organisés. 

I.es communications avec Gibraltar aonl 
assjurées par vapeurs rapides. 

Les Voyageurs de Commères 

Banquet sons la présidence de M. TBoufflot* 
Paris, UO décembre. — M. Trouillot, mini&' 

tre du commerce, a présidé bicr s o i e dans1 

les salons du palais d'Orsay le banquet an* 
nuel de la Société de protection mutuelle da# 
voyageurs de commerce. 

Avaient pris place a la table dnoaneur* 
MM. Henri Ui is-son, député, président 
d'honneur de la Société ; Barberet, direo* 
teur de la mutualité ; Maseuraud, sénateur* 
président du comité républicain du c o m m e f 
ce ; Gerville-Réacne, Dron, Charles Delon* 
cle, Faillot, députés ; Chaligny, chef dç ca* 
binet du ministre de l'intérieur ; Vigual, cnel 
rie cabinet du ministre du commerce ; Guyot/ 
Chevassu, Mercklein, du ministère de Tinté-' 
r ieur ; Broissas, président de la société i 
Pourquery de Boisserin. vice-président de Us-
Fédération nationale ; Cerf, secrétaire géneV 
rai de l'Union des président de sociétés de* 
secours mutuels ; Besnard, maire du neavtew 
me arrondissement : Keller, secrétaire gé* 
nérale do la Fédération nationale ; Barrauy 
secrétaire du Musée social ; Chadenier, pré» 
fet du Calvados : M. Chariot, secrétaire de) 
M. Léon Bourgeois, etc.. 

De nombreuses dames assistaient à ce ban* 
quet, auquel prenaient part également de* 
délégués de province. 

Au dessert, prirent successivement la pe> 
rôle : MM. Breissac, président, qui a retra* 
ce l 'œuvre accomplie par la société depuis 
1879, année de sa fondation- ; Cerf, a n n o m 
de l'Union des présidents de Sociétés de se
cours mutuels ; Henri Brissrm, Pourqae ry 
de Boisserin, au nom de la Fédération ras» 
tionale. 

Puis, M. Trouillot. après un discours at t 
cours duquel il a félicité les aVssistants de 
leur aide mutuelle et de leur foi en la m u 
tualité, a remis des palmes académiques et 
un certain nembre de médailles de b ros se 

1 de la mutualité. 

per.es

